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Introduction


La dangerosité des maladies infectieuses, leur caractère le plus souvent spectaculaire et les nombreux décès qu’elles peuvent occasionner font apparaître les microbes (virus, bactéries, levures…) comme l’élément déterminant des infections et des épidémies, celui qui, tout-puissant, dicte le cours des événements et contre lequel il n’y a pas grand-chose à faire.

La croyance en la toute-puissance des microbes remonte loin dans le passé et débute par la peur des maladies infectieuses. En effet, jusqu’au XVIIe siècle, l’être humain ignorait l’existence des microbes. Pour lui, les maladies infectieuses étaient causées par des forces mystérieuses qui frappaient quand et où elles le décidaient, et qui elles voulaient, sans que l’on sache pourquoi. Dans l’ignorance de la cause de ces maladies et des moyens thérapeutiques à leur opposer, l’être humain se sentait petit et démuni. Il considéra alors les forces responsables du mal comme grandes et fortes, autrement dit, très puissantes, voire invincibles.

À notre époque, nous possédons une connaissance précise des microbes, mais ils conservent toujours leur aura de toute-puissance. En effet, ne faut-il pas leur opposer des remèdes eux-mêmes très puissants (les antibiotiques) et lorsqu’ils sont contagieux, mobiliser des forces considérables (la vaccination de masse) ?

La réputation de toute-puissance des microbes est cependant exagérée. S’il en était vraiment ainsi, les grandes épidémies qui ont déjà eu lieu sur le globe auraient conduit à l’extinction de l’humanité. Or, même pendant les terribles épidémies de peste du Moyen Âge ou celle de la grippe espagnole de 1918 à 1921, ce ne fut jamais le cas. Bien que le microbe ait sévi partout avec force, jamais la population terrestre n’a été anéantie. Dans n’importe quelle région que ce fut, et malgré le contact étroit avec les infectés, il y a toujours eu une partie importante de la population qui survécut.

Dans le même ordre d’idée, certaines personnes sont régulièrement sujettes à des infections non contagieuses telles les cystites alors que d’autres n’en sont jamais atteintes. D’autres personnes encore « attrapent », comme le dit l’expression populaire, « toutes les maladies qui passent », alors que leurs proches, malgré de nombreux contacts avec elles, sont épargnés.

Qu’est-ce donc qui distingue les personnes qui sont résistantes aux infections de celles qui n’arrivent pas à s’y opposer ? Qu’est-ce que les premières possèdent et qui fait défaut aux deuxièmes ?

D’après la médecine naturelle, il y a deux éléments fondamentaux qui expliquent la réceptivité ou la non-réceptivité aux infections :


• le terrain organique qui, s’il est sain, est un milieu réfractaire aux microbes et aux infections ;

• le système immunitaire, qui est un système de défense extrêmement perfectionné qui peut repérer les microbes et les tuer efficacement, grâce à toute une gamme de moyens différents pouvant s’adapter aux caractéristiques de l’agresseur.



La résistance aux infections est le propre des gens qui ont un terrain sain et un système immunitaire fort. À l’inverse, un terrain dégradé et un système immunitaire faible favorisent la réceptivité aux infections.

Les caractéristiques bonnes ou mauvaises du terrain et du système immunitaire ne sont cependant pas des choses fixes, définies une fois pour toutes. Un terrain n’est pas invariablement réceptif ni un système immunitaire toujours faible. Les qualités de tous deux peuvent être modifiées et améliorées, ce qui conduit à devenir résistant aux infections. Or, la bonne nouvelle est que ces améliorations ne sont pas obtenues par des moyens sophistiqués, difficiles à appliquer et coûteux, mais par des méthodes simples, bon marché et à la portée de tous.


Le but de ce livre est de montrer comment assainir son terrain et fortifier son système immunitaire.



Il sera expliqué en détail ce qu’est le terrain, et comment l’améliorer, puis comment fonctionne le système immunitaire et la manière de le renforcer. Ainsi, chacun qui le désire pourra travailler à rendre son terrain sain pour qu’il soit réfractaire aux infections, et renforcer son système immunitaire afin qu’il s’oppose efficacement aux agressions microbiennes. Il sera aussi question des antibiotiques et antiviraux naturels auxquels on peut avoir recours pour soutenir les efforts défensifs de l’organisme lorsque cela est nécessaire.

En mettant en pratique les conseils donnés, le lecteur découvrira par l’expérience vécue que si nous subissons des maladies infectieuses, ce n’est pas que le microbe est si fort, mais que notre terrain et notre système immunitaire sont, eux, trop faibles.

Les moyens présentés pour agir sur le terrain et le système immunitaire peuvent être utilisés aussi bien sur le plan préventif que sur le plan curatif :


• préventif, pour éviter de contracter des maladies infectieuses, entre autres lors d’épidémies ;

• curatif, pour aider le corps à lutter contre les infections une fois que celles-ci se sont déclarées.



Quelle place les antibiotiques ont-ils dans l’approche présentée ici ? Les antibiotiques pharmaceutiques sont des remèdes qui ont guéri et sauvé de nombreux malades. Dans ce sens, il est indispensable de les utiliser contre les infections déclarées quand les forces de défense du corps (le terrain et le système immunitaire) n’arrivent pas à s’opposer efficacement à elles. Mais, à cause des effets secondaires néfastes des antibiotiques pharmaceutiques, la médecine naturelle recommande d’utiliser chaque fois que cela est possible des antibiotiques naturels (sous forme de plantes médicinales), qui eux n’ont pas d’effets secondaires. Ils sont d’une aide certaine en tant que complément à la réfection du terrain et au renforcement du système immunitaire.

Qu’en est-il des vaccins ? Quelqu’un qui se fait vacciner peut-il s’abstenir de corriger son terrain et de fortifier son système immunitaire ? Non, il ne le peut pas, et ceci pour deux raisons.


• La première raison est que l’expérience a montré que la protection des vaccins (pour les maladies contre lesquelles on peut se vacciner) est rarement totale. Certaines personnes peuvent contracter une maladie infectieuse bien qu’elles aient été vaccinées contre elle. Il ne s’agit que d’une minorité, mais comment savoir si l’on appartient ou pas à celle-ci ? Dans le doute, mieux vaut veiller à avoir un bon terrain et un système immunitaire fort.

• La deuxième raison est que s’il est vrai qu’une vaccination qui a bien réussi confère à l’organisme des anticorps efficaces pour le protéger, ces anticorps ne sont pas donnés au corps par le vaccin, mais produits par le système immunitaire sur incitation du vaccin. Or, cette production d’anticorps sera faible et de mauvaise qualité si le système immunitaire est lui-même faible. Il y a donc tout intérêt à avoir un système immunitaire fort, afin qu’il puisse produire des anticorps efficaces et en suffisance.



Chacun est ponctuellement concerné par des attaques microbiennes. En premier lieu, par les maladies infectieuses contagieuses, à cause de la mobilité accrue qui entraîne de grands brassages de population et, donc, le transport de microbes d’un pays à l’autre. Puis, par toutes les infections non contagieuses qui ont pour origine le mode de vie moderne qui nous rend réceptifs aux attaques microbiennes.


Un moyen simple de se protéger de toutes ces infections est, pour chacun, de veiller à son terrain et à son système immunitaire.
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PARTIE 1

Le terrain
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Un environnement aux caractéristiques précises est nécessaire à chaque être vivant pour qu’il puisse y vivre et s’y développer.

Un environnement, ou milieu de vie, qui convient à une espèce d’être vivant peut ainsi ne pas être approprié à une autre. Ces milieux se distinguent les uns des autres par leur genre (aquatique, terrestre, aérien), leur température, leur humidité, leur ensoleillement… ou encore les possibilités de se nourrir qu’ils offrent.

Ainsi, le sol dont une plante a besoin doit être calcaire ou argileux, humide ou sec, acide ou alcalin, humifère ou non, etc. Une plante poussant dans un sol qui correspond à ses besoins croît avec vigueur, plantée dans un sol aux caractéristiques contraires, elle dépérit et meurt.

Les animaux sont aussi dépendants de leur environnement. Les ours blancs, par exemple, se plaisent dans les régions froides du Grand Nord, mais déclinent si on les amène trop au sud. Les poissons prospèrent bien dans l’eau, mais meurent rapidement à l’air libre.

Le corps de l’être humain, lui, a besoin d’un environnement lui offrant de l’air et de l’eau purs, un sol non pollué, suffisamment de soleil, une grande variété alimentaire, des températures modérées, etc.

Ce qui est vrai pour le corps humain dans son entier l’est aussi pour la plus petite unité de vie de l’organisme, c’est-à-dire la cellule. Les cellules aussi ont besoin d’un environnement qui leur convient pour fonctionner correctement et, entre autres, pour être capable de résister aux agressions microbiennes. Cet environnement, en ce qui concerne les cellules du corps humain, est ce que l’on appelle le terrain.

Quel est donc cet élément qui est à la base de notre santé et qui occupe une place si importante en médecine naturelle ? Cet élément dont on doit améliorer le plus possible la qualité pour se protéger efficacement contre les infections.



Chapitre 1

Qu’est-ce le terrain ?

Le terrain

Le terrain est l’environnement dans lequel se trouvent les cellules, et cet environnement est liquide. Ce liquide représente 70 % du poids du corps et est constitué de quatre liquides de genres différents se trouvant de plus en plus en profondeur du corps :


• le sang, qui circule dans les vaisseaux sanguins et irrigue les tissus. Il représente 5 % du poids du corps ;

• le sérum extracellulaire. Il est localisé à l’extérieur des cellules (extra = extérieur). Il est aussi appelé liquide interstitiel parce qu’il remplit les interstices (espaces libres) qui se trouvent entre les cellules ;

• la lymphe, elle, est un liquide blanchâtre qui circule dans les vaisseaux lymphatiques. À eux deux, la lymphe et le liquide extracellulaire représentent 15 % du poids du corps ;

• le liquide intracellulaire est à l’intérieur des cellules (intra = dedans). Les cellules humaines sont de dimensions très réduites, mais leurs espaces intérieurs, en s’additionnant, n’en finissent pas moins par constituer un grand volume capable de contenir beaucoup de liquide. Le sérum intracellulaire représente en effet 50 % du poids du corps.
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Figure 1 : Les liquides organiques

Nos cellules sont donc remplies par du liquide (le sérum intracellulaire) et extérieurement entourées d’autres liquides : le sérum extracellulaire et (indirectement) par la lymphe et le sang. Ensemble, ces liquides sont comme un océan dans lequel baignent les cellules.

La dépendance des cellules à ces liquides – donc au terrain – est totale. Ne pouvant pas se déplacer vers l’extérieur du corps pour chercher l’oxygène et les substances nutritives dont elles ont besoin, les cellules les reçoivent par l’intermédiaire des liquides organiques. D’abord, par le sang qui s’en charge au niveau des poumons et du tube digestif, puis par le sérum extracellulaire qui les conduit jusqu’aux cellules. Et finalement, par le sérum intracellulaire qui les mène jusqu’aux organes de la cellule (les organites) et à son noyau.

Les cellules sont aussi étroitement dépendantes des liquides organiques pour l’élimination des toxines qu’elles produisent. Les cellules sont en effet incapables de se déplacer pour les déverser vers l’extérieur du corps. Les toxines, c’est-à-dire les déchets et résidus issus des métabolismes, sont donc conduites hors des cellules par le liquide intracellulaire, puis transportées par le liquide extracellulaire et la lymphe jusqu’au sang. Celui-ci les amène alors aux émonctoires (le foie, les intestins, les reins, la peau et les poumons) qui les rejettent vers l’extérieur.


Le rôle de transporteur que remplissent les liquides organiques ne se limite pas à déplacer des toxines et des nutriments, mais également des hormones, des lymphocytes, des enzymes, etc.
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Bon à savoir

Grâce aux liquides organiques qui le composent, le terrain est donc, pour les cellules, en même temps un lieu de séjour, un milieu nourricier, une voie d’élimination des toxines et un élément de liaison qui rend possibles les échanges nécessaires entre les cellules.
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Figure 2 : Assimilation et désassimilation cellulaire


Le mouvement des liquides


Les liquides qui forment notre terrain ne sont jamais immobiles, mais en mouvement constant. Ce mouvement est indispensable pour rendre possibles les processus physiologiques, garants de la santé et de la vie. Notre organisme est en effet constitué d’environ dix mille milliards de cellules. Placées les unes à côté des autres sur un plan horizontal, elles couvriraient une surface de 200 hectares, soit deux millions de mètres carrés. Alexis Carrel, prix Nobel de médecine en 1912, a calculé que pour irriguer correctement cette surface de cellules, 200 000 litres d’eau seraient nécessaires.

Le corps humain cependant ne contient que 40 à 60 litres de liquide ! Comment se fait-il que les cellules n’étouffent pas dans leurs déchets et qu’elles reçoivent toujours suffisamment d’oxygène et de nutriments ?

Si aussi peu de liquide suffit à entretenir la vie, c’est que les liquides organiques ne sont pas immobiles, mais circulent constamment. Grâce à cette circulation, les cellules peuvent remplir correctement leur rôle dans l’édifice corporel.
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Le saviez-vous ?

Les différents liquides organiques circulent chacun à une vitesse qui lui est propre. Le sang est le plus rapide, il fait le tour du corps en une minute environ. Sa vitesse la plus élevée (33 cm par seconde) est à la sortie du cœur, car c’est là qu’il est soumis le plus directement à la poussée de la « pompe » cardiaque. Dans les capillaires sanguins, il ne progresse plus qu’à trois à cinq millimètres par seconde. Au niveau des veines, donc dans la circulation de retour, sa vitesse augmente à nouveau pour atteindre 10 cm par seconde. Le liquide extracellulaire et la lymphe circulent plus lentement et le sérum intracellulaire encore moins vite. Mais tous ces liquides circulent, sont en mouvement, et ceci, continuellement.



Étant donné que la circulation a lieu sans discontinuer et que des échanges entre les liquides organiques prennent place constamment, les nutriments, les toxines, ainsi que toute autre substance qui pénètre dans le corps ne se déposent pas dans une région unique du terrain, mais se répartissent toujours dans l’ensemble de celui-ci. C’est ce qui autorise à dire que le terrain est bon ou mauvais, dans son ensemble, ou saturé de déchets ou carencé dans sa totalité. Car ce qui arrive à l’un des liquides arrive aussi aux autres. Jamais un de ces liquides ne peut, par exemple, être surchargé de toxines sans que les autres le soient aussi.

Il existe une composition idéale du terrain pour la santé

La composition des liquides organiques n’est pas définitivement établie, elle n’est pas quelque chose d’immuable. De nombreux facteurs la modifient : les aliments consommés, la prise d’excitants (café, thé, tabac, alcool…), la sédentarité, le stress, le manque de sommeil, les drogues, les médicaments…

Plus ces modifications sont nombreuses et grandes, plus les conditions de vie que le terrain offre désormais aux cellules se détériorent.

Il existe en effet une composition idéale des liquides organiques qui offre aux cellules les meilleures conditions de survie et de fonctionnement. Lorsque les liquides possèdent cette composition, le corps est en pleine santé et dispose d’une forte vitalité. Il résulte de cela que tout changement qualitatif trop important de cette composition conduit à la dégradation du terrain et, ainsi, à des perturbations fonctionnelles et à la maladie.

Deux sortes de modifications sont possibles :


• soit une présence en excès de certaines substances (toxines, poisons…), ce qui conduit à des maladies de surcharge ;

• soit un manque de certaines substances (vitamine, minéraux…), ce qui engendre des maladies de carence.



Ces deux types de dégradation du terrain peuvent coexister. Le terrain sera alors à la fois surchargé de toxines et carencé en nutriments, quelque chose qui est assez courant de nos jours.
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Bon à savoir

Par maladie de surcharge, il ne faut pas comprendre surcharge en graisses et prise de poids, mais maladie par surcharge du terrain en toxines et poisons. Une telle chose peut avoir lieu sans qu’il y ait une augmentation de poids.



La surcharge du terrain en toxines est principalement due à la suralimentation :


• la suralimentation générale : dans laquelle on mange trop de tout ;

• la suralimentation spécifique : dans laquelle on mange trop d’une catégorie d’aliment – ceux riches en protéines, en graisse, en sucre blanc, en amidon…



Lorsqu’on se suralimente, la masse des aliments consommés est trop élevée pour que le corps puisse la métaboliser correctement. Selon le cas, il se surcharge alors en acide urique, en urée, en acides gras saturés, etc.

Les toxines peuvent aussi provenir d’un abus d’excitants tels que le café (furane…), le thé (alcaloïdes…), le sucre blanc (acide pyruvique…), le tabac (goudron, métaux lourds…), et de l’usage abusif par l’être humain de substances chimiques : insecticides, pesticides, certains additifs alimentaires, les métaux lourds, etc.
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Attention

À proprement parler, les toxines sont uniquement des déchets et poisons issus du fonctionnement du corps et non des poisons (ou toxiques) provenant de l’extérieur. En médecine naturelle cependant, dans un but de simplification, on utilise le mot toxine pour désigner l’ensemble des substances qui dégradent le terrain.



Les carences du terrain quant à elles ont trois causes principales :


• le raffinage des aliments (farine blanche, sucre blanc, pain blanc, riz blanc…) qui leur ôte une partie de leurs nutriments, afin d’augmenter leur durée de conservation ;

• la fabrication des huiles alimentaires (tournesol, olive, colza…) par pression à chaud qui détruit les oméga 3 et 6, et la confection de margarines par durcissage des huiles qui conduit à la saturation des acides gras ;

• la culture intensive et non biologique des céréales, fruits et légumes, qui a pour résultat de diminuer leur teneur en nutriments.



Les maladies de surcharge et de carence

Un terrain dégradé par la présence de trop nombreuses toxines et par des carences est pour la médecine naturelle la cause première des maladies1.

Les surcharges en toxines épaississent en effet les liquides organiques. La trop grande viscosité de ceux-ci ralentit leur circulation. Les toxines qu’ils transportent finissent par se déposer autour et dans les cellules. Celles-ci baignent alors dans un marécage dont la masse paralyse leur activité et les échanges. Les apports d’oxygène et de nutriments ne parviennent pas jusqu’aux cellules, ou imparfaitement, ce qui engendre des carences. À cause du ralentissement de la circulation, les toxines ne peuvent pas être transportées aussi abondamment aux émonctoires, par conséquent, elles stagnent dans les liquides organiques et augmentent l’intoxication du terrain.

Certains déchets ne sont pas toxiques en eux-mêmes. Lorsqu’ils surchargent le corps, ils ne font que gêner son fonctionnement par leur présence. Leur effet nocif est dû à la place qu’ils occupent par leur nombre. D’autres toxines sont toxiques, par exemple les métaux lourds (cadmium, plomb…) issus de la pollution. À la gêne que leur nombre peut représenter s’ajoute leur caractère agressif. Les cellules, et donc les organes auxquels elles appartiennent, sont blessées ou empoisonnées et en tombent malades.

L’effet nocif résultant des carences est de priver les cellules de substances indispensables pour leur fonctionnement. Or, des cellules carencées s’affaiblissent et fonctionnent moins bien. La qualité des transformations biochimiques qu’elles effectuent baisse. La production d’énergie diminuera. Les cellules du foie ne sécrètent plus autant de bile, ce qui aura une incidence sur les digestions ; les cellules rénales ne filtreront pas aussi bien les déchets hors du sang, d’où une élimination insuffisante d’acide urique et d’urée ; le système immunitaire produira des lymphocytes en moins grand nombre et de moins bonne qualité, etc.


La nature profonde des maladies


Pour la médecine naturelle, toutes les maladies ont pour point de départ commun un terrain dégradé. Autrement dit, à partir d’une cause unique, un terrain surchargé de toxines et carencé, peuvent surgir la multitude des maladies existantes. Les maladies se manifestent sous forme de maladies fonctionnelles (faiblesse hépatique, mauvaise circulation du sang…), lésionnelles (arthrose, ulcère d’estomac…) ou dégénératives (cancer, sclérose en plaques…), en fonction de l’ampleur de la dégradation.

Ce qui vient d’être dit ici à propos des maladies en général l’est aussi en ce qui concerne les maladies infectieuses : elles se développent dans un terrain dégradé.

Depuis longtemps, il a été observé que la dangerosité des microbes variait énormément d’une personne à l’autre. Elle pouvait être réduite, moyenne, élevée, mais aussi tout à fait nulle, selon la personne qui réceptionnait le microbe.

Que des effets si différents puissent résulter de la présence de microbes dans le corps ne peut s’expliquer que par les différences de qualité de leur terrain. En effet, les microbes sont également des êtres vivants qui, pour leur survie et leur développement, dépendent entièrement de leur environnement. Or, cet environnement, pour les microbes pathogènes, est… notre terrain organique à nous. Ils y survivent, s’y multiplient et y occasionnent des dégâts uniquement lorsque le terrain le permet. Ce fait a été brillamment résumé dans la formule attribuée à Louis Pasteur : « Le microbe n’est rien, le terrain est tout. » Autrement dit, sans un terrain réceptif, car surchargé de toxines et carencé, le microbe ne peut rien. Ou, à l’inverse, un microbe même très agressif ne peut pas occasionner de dégâts s’il pénètre dans un terrain qui ne lui convient pas, donc un terrain propre et sain. En effet, soit il meurt rapidement, car le milieu de vie dans lequel il vient de pénétrer lui est trop adverse, soit il est trop affaibli pour être dangereux.

La cause déterminante des maladies infectieuses n’est donc pas le microbe, mais le terrain surchargé de déchets et carencé qui permet aux microbes de s’installer.

Le terrain est un élément fondamental, mais il n’en reste pas moins que les microbes sont une réalité avec laquelle il faut compter et dont il nous faut parler maintenant.
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En résumé


• Le terrain est l’environnement liquide dans lequel baignent les cellules.

• Les liquides qui forment le terrain sont le sang, la lymphe et les sérums intra- et extracellulaires.

• Il existe une composition idéale du terrain qui garantit la santé.

• Elle se perd lorsque le terrain se surcharge de toxines ou se carence en nutriments.

• Un terrain surchargé en toxines et carencé est réceptif aux infections.

• Le microbe n’est rien, le terrain est tout.
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Chapitre 2

Les microbes

Les microbes sont des êtres de petite dimension (micro = petit), car ils ne sont composés que d’une cellule. En fait, leur taille n’est pas seulement petite, mais extrêmement petite, raison pour laquelle ils ne sont pas visibles à l’œil nu. Pour mieux se représenter leur taille, on peut les comparer à un cheveu. Les parasites, qui sont les plus gros microbes, sont en moyenne 10 fois plus petits que l’épaisseur d’un cheveu, les bactéries et les levures 100 fois plus petites et les virus entre 1000 et 10 000 fois plus petits !

La petite taille des microbes est la raison pour laquelle leur existence fut longtemps ignorée par l’être humain. En réfléchissant sur les maladies contagieuses, il soupçonnait bien un « quelque chose » qui était transmis, mais ne le voyant pas, il ne savait pas ce que c’était. Les notions qu’il s’en faisait, bien qu’imprécises, étaient parfois étonnamment proches de la réalité. Dans l’Antiquité, les maladies infectieuses et les épidémies étaient attribuées à des miasmes, c’est-à-dire à des souillures (choses sales) issues de déchets végétaux ou animaux, ou à des eaux stagnantes, où pullulent effectivement de nombreux microbes. Plus tard, on soupçonna des « animalcules » ou des « germes vermiculeux ».
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Le saviez-vous ?

Ce n’est qu’à la fin du XVIIe siècle, c’est-à-dire il y a 300 ans environ, que les premières observations directes des microbes eurent lieu grâce à un microscope. Au XIXe siècle, Louis Pasteur (1822-1895) et Robert Koch (1843-1910) prouvèrent par diverses expériences que les microbes étaient bien à l’origine des différentes maladies infectieuses.
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2. IIs sont transportés par ce dernier jusqu’aux abords de la
cellule.

3. Ils pénétrent dans la cellule en traversant sa membrane.
4. Le CO, et les toxines quittent le sérum intracellulaire.
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